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•ouveaux gui apprendront leur méfier et qui le saurout.je 
j ' e n doute pas, mais qui n e l e savent pas pour l e quart 
d'heure. . ; 

Mais, enfin, le général de Galliflet t ient l'armée dans 
sa main. Qu'en fera-t-il ? Je vous ai noté tontes les ima­
ginat ions qui se donnent carrière à ce sujet, sans y atta­
cher plus d'importance qu'il ne convient , persuadé que 
je sais que le ministre 'W al dock-Rousseau et le ministre 
de la guerre général de Galliflet auront le sort de leurs 
prédécesseurs et qu'ils s'y résigneront ni plus ni mo ins 
que leurs prédécesseurs; mais je les ai j iotees parce que, 
»'il ne faut rien prendre au tragique, il faut tout prendre 
au sérieux, même ce* choses-la, qui sont indicatives de 
l 'opinion p u i s q u e - * 

LA GUERRE 
DÉPÊCHES SENSATIONNELLES 

XSrnit «TÏBHC nouve l le e t écra-
santfe aEéfaltc «tes Angïa ls . — 
l a cap i tu la t ion «le JLao.vs-
nilth. — S c u f mi l le A n g l a i s 
a u r a i e n t été» faits prison-
nier». — 5ïIISe A n g l a i s se­
ra ient tues o u tolessés. 
Londres, K novembre. — On télégraphie cette nui t , de 

Berl in au Timrs : 
« P l u s i e u r s j o u r n a u x p u b l i e n t , c e s o i r , s o u s l e s 

t i t r e s i m p r i m é s e n c a p i t a l e s é n o r m e s d e : 
« E c r a s a n t e d é f a i t e d e s A n g l a i s — C a p i t u l a t i o n 

d e L a d y s m i t h » , l e s d e u x d é p ê c h e s s u i v a n t e s : 
« Amsterdam, 3 novembre , 8 h . 15 mat in . 

9 D ' a p r è s d e s n o u v e l l e s r e ç u e s i c i d e s c e r c l e s 
d u C a p , L a d y s r o i t h a u r a i t d é j à c a p i t u l é . Lf. b l e s ­
s u r e d e W b i t e e s t d e s p l u s s é r i e u s e s . N e u f m i l l e 
A n g l a i s , l a p l u p a r t b l e s s é s , a u r a i e n t é t é f a i t s p r i ­
s o n n i e r s . L ' a u t h e n t i c i t é d e c e b r u i t n ' a p u , i l e s t 
v r a i , ê t r e e n c o r e c o n f i r m é e . » 

« Durban, 3 novembre , C h. 2 0 , mat in . 

« W h i t e a t e n t é u n e s o r t i e l e 1 e r n o v e m b r e e t a 
s u b i u n e é c r a s a n t e d é f a i t e . L a p l u p a r t d e s o f f i c i ers 
s u p é r i e u r s o n t é t é t u é s o u b l e s s é s . P l u s d e m i l l e 
h o m m e s s o n t m o r t s o u b l e s s é s . L e b o m b a r d e m e n t 
c o n t i n u e . J o u b e r t a i n v i t é W h i t e à c a p i t u l e r , m a i s 
W h i t e a r e f u s é . 

» L a m a r c h e e n a v a n t d e s B c ë r s v e r s l e s u d c o n ­
t i n u e . C o l e n s o , à v i n g t ra i l les d e l a v o i e f e r r é e q u i 
v a A P i e t e r m a r i t z b u r g , a é t é o c c u p é e de f a ç o n p e r ­
m a n e n t e p a r l e s B o e r s d e l ' E t a t l ibre e t t r a n s f o r ­
m é s e n u n e v é r i t a b l e r e d o u t e . » 

Rien entendu, il c o n f i e n t de n'accueillir ces informa-
tioi s que sous toutes réserves et d'eu attendre confirma­
t i o n . 

Ptxt* d e n o u v e l l e s 
Londres , 't novembre. — Jusqu'à présent, on n'a pas 

reçu la confirmation des dépêches al lemandes relatives 
aux bruitsde reddition de Ladysmith e t d e Mafekiug.Con-
trairement à ce que l'on espérait, le télégraphe ne nous a 
apporté dans l'après-midi aucune confirmation n i aucun 
démenti de ces nouvel les . 

Le War-Oflicc continue à déclarer ne rien savoir de la 
perle île Colenso e t d'une deuxième victoire des troupes 
orangistes sur le général AVliile. On commence à croire 
en effet que la nouvel le de la prise de Colenso par les 
Roi rs était prématuré". Mais on ne peut pas nier, con­
formément aux aveux da War-Oflice lu i -même, qu'à 
l'iie ire actuelle, Ladysmith soit enveloppée de toutes 

£arls par les Hoi rs, et le général W h i t e est aussi isolé à 
advsuuth que le colonel Kekewitcfa l'est à E imber ley 

et Itfrnloinil Radi npowcl à Mafeking. 
Un problème, qui rend les Anglais assez perplexes,c'est 

le plan de campagne qu'adoptera le général Redvers Rul-
ler en présence des nouveaux é \ é n e m u i t s . 

11 est à «apposer que son premier soin sera de se diriger 
sur Durban avec toutes les troupes dont il peut disposer, 
afin île tenter DO effort désespéré pour atteindre le géné­
ral W h i t e . Mais pourr.i-t-il, comme il l'espère, briser le 
cercle de l ' invest issement f 

A I.AWYS3MIITH 
A » dernier moment , on cont inue à être dans l ' incerti­

tude au sujet de la réalité de la s ituation à L i d y s m i t h . 
Les journaux anglais dn soir publient des dépêches de 

Pietermaritzburg remontant au 31 octobre et au 1er 
novembre et disant que tout était calme à Ladysmith , du 
moins à celte fais. A 2 heures do l 'après-midi, le W a r -
Officc n'avait reçu aucune nouvel le de Ladysmith , ce qui 
donne à p e n e r que les communicat ions télégraphiques 
par terre sont toujours interrompues. 

Mi.is, malgré cette absence de nouvel les , les autorités 
mil i ta ires anglaises déclarent n'attacher aucun crédit aux 
diverses rameurs sinistres qui ont couru relativement à 
la position de la garnison, et ne ressentir aucune anxiété 
sérieuse sur le pouvoir du général W h i t e de maintenir sa 
posit ion. 

Par contre, on mande d'Amsterdam, 4 novembre : 
« Ii'apris îles rei;seici!em> ii's parvenus ici durant la jour-. 

•As rt'liier, tonte teaUrtres de de'bloaecmciil de LadysYnith 
effectuée par des renforts venant de Durban échouerait de­
vant les soiides poumons des Boers. 

> Ceux ci ont fait franchir à une avant pariie la rivière 
Tugela, en avant de piriermaritzburg. Ils sont maîtres du 
seul viaduc qui soit jeté dans la répion au dessus de la Tu­
gela. Leur situation déjoue le plan stratégique di s Anglais, 
oat comptaient utiliser le cours de la rivière grossie par ILS 
ulules connue front défensif. » 

S s i r Is» F r o n t i è r e d n C a p 
On communique aujourd'hui la dépèche suivante datée 

de C li -herg (colonie du Cap, sur la frontière de l 'Etat 
l ibre d'Orange), l e r n o v e c n W s : 

« Aujourd hui. vers trois liourcs de l'aprés midi, on a en­
tendu nue rtqtente explosion da ootd du prnt de Colcsberg. 
On suppose que ce pont a été détruit par les Boers. 

» Un coi'i-riiT qui est arrivé plus tant dans la soirée an­
nonce que 60 Hoirs du i'Elat lilire d'Orange ont traversé le 
ponl ce matin de bonne heure et ont fait prisonniers avec 
leurs 'be\ aux six hommes de la police qui cardaient le pont. 
Les eaux île | | rivière d'Orange, qui sépare l'Ktat libre de la 
colonie du Cap. ont grossi et tous les gués en sont mainte­
nant Impraticables. Les Boers sont maîtres du pont de l'hi-
iippolis, le seul qui permette de traverser la rivière. » 

IBs»n«* l a c o l o n i e d n C a i p 
On mande de Capelcwn au Daily News à la date du 31 

octobre : 
« Le bruit court que l'état de siège sera bientôt proclamé 

à Capctown. sir Alfred .Millier, en sa qualité de vice amiral, 
qualité qu'il tient rie ses fonctions de haut commissaire du 
Cap, a proclamé le rélablissemcnt des tribunaux de prises 
• • r i t ! mm qui fonctionneront pendant la durée des hostili­

tés, bans le district de Paarl, les progressistes (parti anglais) 
sont combattus par les adhérents de VAfricander Btnd. Des 
amitiés, qui remontaient â plus de vingt ans, ont été rom­
pues. » 

A M-A^ffiSHMO 
On télégraphie du Cap a la date d u 1er novembre que 

le Cape Times dit apprendre de source digne de foi que 
la garnison de Mafeking n'a subi aucune perte depuis le 
13 octobre. De son côté , le W a r Office n'a point encore 
confirmé la prise de Mafcking par les Boers. D'après une 
version, cette place aurait capitulé mardi. D'après un au­
tre bruit, ce serait mercredi que Mafeking se serait ren­
due. 

E n attendant, certains journaux enregistrent quelques 
détails sans importance concernant Mafeking. De. cette 
place, on apprend que les assiégés et les assiégeants son t 
en relations constantes . D'après une dépêche au Daily 
Mail, le général Cronje a fait des excuses pour avoir 
bombarde la vi l le sans avert issement, et le colonel Ba-
den Powel a répondu avec courtois ie . Depuis ce moment , 
il y a eu tout un échange de politesses entre les deux 
commandants . 

U n d i s c o u r s d e l o r d S e l b o r n e 
Londres, 4 novembre. — Lord Selborne, sous-secré­

taire d'Etat aux colonies , a prononcé hier soir un dis ­
cours dans lequel il a soutenu que le président Kriiger 
n'avait jamais eu l ' intention d'accorder la franchise aux 
étrangers. Il a ajouté qu'il espérait qu'après la v i c ­
toire l 'Angleterre se montrerait généreuse pour les 
Boërs . 

U n o f f i c i e r f r a n ç a i s c h e z l e s B o ë r s 
L'Intransigeant dit avoir reçu vendredi la v is i te d'un 

officier français en act iv i té , le l ieutenant G. . . , des chas­
seurs à cheval , qui s'embarquera lundi à Marseille, à 
destination du Transvaal. Le l ieutenant G., qui s'est vu 
refuser l 'autorisation sol l icitée par lui d'aller mettre son 
épée au service des Boers, a e n v o y é sa démiss ion au m i ­
nistère de la guerre. 

Il part avec une lettre du docteur Leyds , représentant 
dn Transvaal en Europe, l'accréditant auprès d u général 
Joubert en qualité de colonel de cavalerie. 

L e s A l l e m a n d s e t l e s B o ë r s 
Ber l in , 4 novembre . — Plusieurs députés ont annoncé 

au'ils interpelleront au Beichstag au sujet de l 'attitude 
e l 'Allemagne à l'égard du conflit anglo-transvaal ien, 

ainsi que sur l'affaire de Samoa. Le minis tre , M. de 
Bt i low, espère b ien être en mesure d'annoncer u n e s o ­
lut ion satisfaisante de la quest ion de Samoa. 

l in article assurant que l 'Allemagne serait forcée 
d'abandonner Samoa,a augmenté l ' irritation contre l 'An­
gleterre, et dans une réunion qui s'est tenue à Leipzig, 
et à laquelle ont assisté huit mi l le personnes, on a vo té 
une résolution en faveur des lîo'érs et e n v o y é des télé­
grammes de sympathie au président Kriiger. L'empereur 
a reçu aujourd'hui, au nouveau palais, une députation 
des médecins , des religieuses et des infirmiers mil i taires 
qui vont se rendre au Transvaal. 

UNE NOUVELLE ÉTRANGE 
B r u i t t l"ua a t t e n t a t c o n t r e u n c u i r a s s é a n p i a : s 

Londres , 4 novembre . — Le llaffan Bureau commu­
nique au Daily News la d'pèche suivante , accueill ie ici 
avec incrédulité, et que nous transmettons sous les plus 
expresses réserves . 

« New-York. 3 novembre. — URi'ening World reçoit un 
télégramme d'Ilalifaïuannonçant que, dans la soirée d'hier, 
un attentat a été commis contre le euirnssé Crescent, de 
l'escadre anglaise de J'Amériquedu Nord. Selon cettedépèchc, 
un oflicicr du Crescent entendit dans la nuit noire un bâtiment 
qui s approchait du cuirassé. 11 reconnut que c'était un canot 
à vapeur. Cette embarcation, en arrivant â proximité du 
cuirassé, lança contre luijun objet de forme cylindrique. 

» l'n canot a vapeur fut immédiatement mis à l'eau. La 
chasse fut donnée à l'embarcation suspecte; nuis celle-ci put 
s'échapper. Iians la journée d'hier, des plongeurs ont retiré 
de l'eau une torpille attachée à un lit qui se trouvait près de 
la coque du Crescent. On acquit la certitude que le fil était 
relié au rivage, on le suivit et on trouvait qu'il aboutissait 
sa mystérieux canot qui s'était échoué sur la grève. Dans 
l'intérieur de l'embarcation se trouvait une puissante bat­
terie électrique. » 

LES RETRAITES OUVRIÈRES 
La Ligue démocratique cathol ique belge a adopté, à 

l 'unanimité , la mot ion demandant à l'Etat de rendre 
obligatoire pour tous les travailleurs l'assurance contre 
la v t e i l lwss , e n laissant les assurés l ibres de faire leurs 
versements à la caisse de l'Etat ou de s'adresser à des 
ins t i tut ions privées. 

E n Angleterre, la Commiss ion chargêo par le Parle­
ment de faire une enquête sur ce sujet a proposé une 
so lut ion plus radicale : le paiement des retraites par 
l'Etat, sans qu'il soit demandé de versements aux inté­
ressés. Ce sys tème a déjà été établi dans la Nouve l l e -
Zélande, co lonie anglaise du sud do l'Océanie. Pour 
pouvoir faire face à une dépense aussi considérable, i l 
faudrait que nos budgets n'aient plus a supporter le po ids 
si lourd des dettes et des dépenses mil i taires. 

Le système lo plus pratique pour les pays qui , c o m m e 
la France ,doivent entretenir des Hottes et des armées, est 
le sys tème allemand ni autrichien, celui que proposent 
les Belges : les ouvriers et les patrons payant l'assurance, 
et l'Etat ajoutant quelque chose, s'il le juge à propos, 
c o m m e il le fait déjà chez nous au profit de ceux qui 
s'assurent à la caisse des retraites pour la viei l lesse . C'est 
ce sys tème qui parait destiné à se répandre dans tous les 
pays c iv i l i sés de l 'Europe occidentale tout au m o i n s . 

Il y a déjà plusieurs années « n e Descurt ins , l ' i l lustre 
consei l ler d'Ktat catholique de Suisse, dont Léon XIII 
loua l'action sociale par une lettre publique, il y a déjà 
plusieurs années , que Descurt ins se déclarait partisan 
des assurances ouvrières contre les accidents , la v ie i l les­
se et la maladie. Bien peu étaient alors de son avis . A u ­
jourd'hui , la majorité des catholiques compétents est ac­
quise à ses idées. Et certes Descurt ins n'est pas un so­
c ia l i s t e ; c'est lui qui a coutume de dire : « Je suis ca­
thol ique ul tramoutain en tout point . » 

Jean COULAZOU. 

BULLETIN COMMERCIAL 
L A I N E S * 

M a r c h é s d u 4 n o v e m b r e 
ROCCAIX Tocr.coiNG. — Tendance soutenue. — Laines pei­

gnées. — Type courant. — Novembre :i.0()0 k. à 6,50. 
— D é c o u d r e M M à (,,'M: 5 . 0 0 0 a 6 . 5 2 5 ; S , 0 0 0 ù G,55 . 
— Janvier 5,0'J0 à 6.50: 5.000 à 6,525; 10.604 à G,55. — 
Février 10,000 à 6,525: 10.000 à 6,53. — Siars 5,000 à 
6,55. — Avril 5,000 à G,55. — Mai 10.0C0 à 6,50; 5,000 
à 6,53. — Juin 15,000 à «,30. — Juillet 10,000 à 6,55. 
— Août 15.000 â 6.50; 10,000 à 6,55. — Septembre 
15,000 A 6.55. — Total: 160,000k. 

Total de la journée : 160.000 k. 
ANVEHS. — Tendance ferme. — Novembre 20.000 k.; 

-décembre 25,00u; janvier 60.000; février 40.000; mars 
10.000; avril 15,000; mai 25,000; Juin 35,000; juillet 83,000; 
août 50,000; septembre 18,000; octobre 00,000. — Total : 

90,000 U. 

Novembre.. 
Décembre.. 
lanvier 
Février.. . . 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet 
Août 
Septembre. 
Octobre 

LAINES PEIGNÉES 

Itonbsii-ToBi-teuf 

Courent 

6.50 . / . 
6.52 1,2 
S.55 . / . 
5.55 . / . 
6.55 . / . 

5.55 . / . 
3.55 . / . 
S.55 . / . 
I.M . / . 
5.55 . / . 

Ancien 

V 

... 

... 

ANVERS 

Alitai. B 

6.30 . / . 
6 35 . / . 
6.35 . / . 
6.37 1,4 
6.W . / . 
6.40 . / . 
6.40 . / . 
6.40 . / . 
6 40 . / . 
6.40 . / . 
6.40 . / . 

• / . 

LEIPZIG 

Typ»B.A 

./_ 

... 
• • 

H
av

re
 

T
O

N
S

 

47 5 0 
47 12 
47 12 
46 75 
46 5 0 
46 37 
46 37 
4 G 37 
40 25 
i 6 23 
46 12 
45 75 

t - U I 

37 25 
37 50 
37 73 

Le Havre, 4 novembre. (Télégramme de M. G. Degoy). 
— Marché soutenu. Cote inchangée. 

A n v e r s , 4 novembre. — E n disponible , on a vendu 
aujourd'hui 13 balles Plata. 

COTONS 
LE H 4 V R S , 4 novembre. — Le marché est soutenu. On a 

«raité 3,200 oalles. 
On cote : Novembre 47,50: décembre 47,12; Janvier 

47,00; février 46,02: mars 46,37; avril 40,25; mai et juin 
46,12; luillet-août 46,00; septembre 45,87; octobre 45,50. 

Les disponibles sont fermes. On a fait 234 balles New-
Orléans de 47,50 à 55,00 et 75 balles Texas de 45,50 â 
53,25 ; 200 balles Alabnma à 48,75. 

VENTES PUBLIQUES DE LAINES 
d e R o u b a i x - T o n r c o i n j r 

R O U B A I X . — Le mardi 7 n o v e m b r e aura l ieu , à la 
Bourse , à 11 heures du mat in , une vente publique de 
laines peignées c i blousses,d'ordre de MM. v e u v e Gaydet 
et fils, et pour compte do qui il appartiendra, provenant 
du sauvetage de l ' incendie des magasins d« MM. venve 
Gaydet et fils, à Roubaix , comprenant env iron 100 ,000 
k i los peignés éerus et teints, plus ou moins avariés ; des 
bobines types sont v is ibles à la Bourse et chez Messieurs 
Edouard Déchenaux, rue de Lil le , 3 4 , et env iron 1 5 , 0 0 0 
ki los de blousses écrues, v is ibles dans les magasins de 
M. Auguste Delfrenne, boulevard d'Haliuin. 

— M . Aug. Defrenne, courtier juré , annonce que sa 
prochaine vente publique aura l ieu le mercredi 2 9 n o ­
vembre courant, les Blousses et Laines brutes, à onze 
heures précises du mat in , et les Déchets , à 3 heures de 
l'après-midi. 

Les quantités à exposer devront être annoncées pour le 
mardi 21 et rendues le mercredi 2 2 novembre courant , 
dans les magasins spéciaux boulevard d'Haliuin. 

M. E m i l e N y s , courtier juré, informe ses c l ients qu' i ls 
peuvent , dès maintenant , envoyer leurs marchandises 
dans ses magasins, sans aucun fraisde magasinage e n cas 
d'adjudication, pour être exposées à sa prochaine vente 
publique, qui aura l ieu dans le local de la Bourse , le 
mardi 28 novembre à 11 heures l j i du matin . Pour les 
blousses, laines de Franco brutes et lavées, gros Duenos-
Ayres , gris, marrons et écarts divers et le mercredi 
29 novembre à six heures du soir (Auss i tôt la vente de 
M. Aug . Defrenne), pour les mèches et déchets d' indus­
tries diverses, les quantités devront être annoncées , 
c o m m e dernier délai, pour le vendredi 24 novembre , et 
rendues dans ses magasins, au plus tard lo samedi 2 5 . 

IVous a v o n s p r i n n o s d i s p o s i t i o n s p o u r p u b l i e r 
c h a q u e J o u r l e s c o u r s * e t l e s r e c e t t e s d u c o t o n 
à N e w - Y o r k e t à fc'ew-Ors*susn. 

V o i r n o t r e d é p ê c h e à l a l i n d e l a d e r n i è r e 
h e u r e . 

L'EMBALLAGE DU PEIGNÉ 
Nous recevons à propos de l 'emballage des laines pei­

gnées la communicat ion suivante qui mérite d'attirer 
l 'attention. 

L'emballage de la laine peignée, à la sort ie des ma­
chines , se fait d'une façon d é p l u s en plus déplorable et 
n'est vraiment pas digne d'un commerce qui se respecte. 

Peu à peu on est arrivé à fournir ce qu'on appelle les 
toi les d'emballage, mais qui ressemblent plutôt à des 
toiles d'araignée ; on oubl ie qu'une marchandise délicate 
et de valeur comme le peigné mérite d'être préservée 
m i e u x que cela. Axant de quitter la cour du peigneur, les 
balles sont déjà abîmées par des coups de crochets .quel les 
que soient les précautions prises par les camionneurs . 
V ient ensuite le tour de la poussière, de la boue, de la 
pluie, du feutrage, e t c . , qui achèvent e n cours d é r o u t e 
l 'œuvre destructrice. 

A l'occasion certains chargeurs no se gênent pas d ut i ­
l iser, pour l 'embsliage de leur peigné, do vie i l les drapées 
imbibées do suint . Il y a vingt ans à peine on payait 
2 francs et plus -les toi les neuves servant à l'emballage 
du peigne ; aujourd'hui , quand on consent à du neuf, 
c'est une toi le de .10 centimes qu'en fournit .Et combien de 
fois les Compagnies de chemins de fer ne se servent-el les 
pas de wagons à houi l le pour le transport de nos beaux 
peignés blancs. Bref, il y a une variété d'abus, le l i la-
teur en sait quelque chose . 

N e serait-il pas convenable , au risque d'augmenter 
d'une fraction bien m i n i m e le coût du peigné, de char­
ger les peigneurs de la fourniture d'un bon emballage 
uniforme, sur un t v p e d e t o i l e à dé terminer? 

Cette méthode, déjà pratiquée depuis nombre d'années 
en Angleterre, en Al lemagne , en Belgique, e tc . , simplifie 
s ingulièrement les choses , tant pour le peigneuf<jue pour 
le chargeur; l'emballage du peigné y est fourni gratuite­
ment par lo peigneur, qui conserve en échange les to i les , 
ficelles et cercles provenant du brut, à moins que le 
chargeur ne préfère consent ir à une indemnité variant de 
1 à 1 1(2 cent ime par k i lo . 

Le fiiateur qui a ime à recevoir sa marchandise dans 
un état immaculé, et il en a le droit , apprécierait parti­
culièrement un emballage convenable , lui épargnant les 
ennuis et le préjudice que lui cause u n ômballage insuffi­
sant . 

On est honteux de vo i r l'état des balles de peigné e n 
France, surtout lorsqu'on les vo i t à côté de balles de 
peigné venant de Bradford ou de Brème par exemple . 

Il est probable que si une v ingtaine de maisons mar­
quantes , tant à Houbaix-Tourcoing qu'a B e i m s , souscri­
vaient à un arrangement de ce l le nature, les autres n'ose­
raient pas rester en arrière, car les lilateurs les montre­
raient au doigt. 

Le cas échéant une commiss ion serait t'i n o m m e r pour 
étudier les détails d'une combinaison , pour négocieravec 
les peigneurs, et pour déterminer un type do toile d'em­
ballage répondant, comme sol idi té , propreté, e tc . , aux 
besoins de la c a u s e ; messieurs les peigneurs auraient à 
s'y conformer strictement. 

CHAMBRE DE C Ô H Î C Ë Ê. T0UR00INS 
Séance du t'O' octobre 1899 

Présidence de M. Eugène JOUHOAIN, président 
E n ouvrant la séance M. le président donne un s o u v e ­

nir à la mémoire de M. Victor Hassebroucq qui a, pen­
dant d ix-hui t ans, rempli les fonctions de premier magis ­
trat de la v i l le . 

La Chambre de Commerce s'associe à la m o t i o n de s o n 
Prés ident . 

Lts brevets d'invention. — L' « Associat ion Française 
pour la protection de U Propriété Industriel le « d e m a n d e 
a la Chambre de commerce d'appuyer une décision prise 
par cette Associat ion en vuo d'obtenir des Pouvoirs pu­
bl ics la publication intégrale et par fascicules séparés de 
tons les breve t s d ' invent ion français. 

E n raison de l'intérêt que celte quest ion présente pour 
le Commerce et l 'Industrie, la Chambre de commerce 
appuie fortement la réforme proposée par 1' « Associa­
tion Française pour la protect ion de la Propriété Indus­
triel le. » 

Tarifs spéciaux des Chemins de fer. — La Chambre de 
Commerce confie à M. Georges Duvi l l i cr le soin d'exa­
miner une protestation qui a été faite contre la façon 
dont les Compagnies de chemin de fer entendent inter­
préter la désignation de « Tarif le pliïs réduit ». 

Le Commerce avec les Colonies. — M. le Ministre des 
Colonies oifre, par une lettre-circulaire, de mettre & la 
disposit ion des Chambres de Commerce lcs fonct ionnaires 
et agents co loniaux en congé dans la métropole ,pour leur 
fournir tous renseignements ut i les à l 'expansion du com­
merce français avec les Colonies . 

La Chambre de Commerce remercie M. lo Mi­
nistre des Colonies et [usera éventuel lement de sa propo­
s i t ion . 

L'encombrement de la gare. — MM. Gondrand frères 
se plaignent de ce que, malgré l 'activité déployée par l e 
personnel de la gare, le service des expédit ions subit des 
retards par suite de l 'encombrement et du manque de 
w a g o n s . 

Cette réclamation sera adressée, en l'appuyant, à la 
Compagnie du chemin de fer du Nord . 

Tarif des Douanes. Régime des poêles en tôle ou en 
fonte et tôle. — M. le Ministre du Commerce demande 
l 'avis de la Chambre do Commerce sur une pétit ion pré­
sentée par différents fabricants de poêles de Tourco inget 
d'Haliuin et tendant à obtenir la modif ication d u régime 
douanier des articles d'origine étrangère, s imilaires des 
produits de leur industrie . 

La Chambre de Commerce n'ayant pas été saisie de 
cette demande par les intéressés , ajourne l'étude de la 
quest ion . (A suivre). 

LES LA1TES,SES*C00PÉRATIVES 
D e p u i s p l u s i e u r s a n n é e s , l e s y s t è m e d e c o o p é r a ­

t i o n e s t a p p l i q u é d e l a f a ç o n l a plus- h e u r e u s e e t l a 
p l u s f r u c t u e u s e a u s s i d a n s l ' i n d u s t r e l a i t i è r e . N o u s 
p o s s é d o n s d a n s l ' E s t d e s o r g a n i s a t i o n s t o u t à f a i t 
r e m a r q u a b l e s ; m a i s c ' e s t e n B e l g i q u e o ù l e m o u ­
v e m e n t s ' e s t s u r t o u t d é v e l o p p é . L a p r e m i è r e l a i ­
t e r i e c o o p é r a t i v e , d i t l e Journal d'Agriculture 
pratique, f u t f o n d é e e n B e l g i q u e , à S t a b r o e c k , 
p r è s d ' A n v e r s . L ' é t a b l i s s e m e n t l e m i e u x o r g a n i s é 
s e m b l e ê t r e a u j o u r d ' h u i l a l a i t e r i e - m o d è i e c o o p é ­
r a t i v e d ' O o s t c a m p , a u p r è s d e B r u g e s , d i r i g é e p a r 
M . l e b a r o n L é o n P e e r s . 

M . P e e r s a v a i t d ' a b o r d é t u d i é l a l a i t e r i e d a n s 
d i f f é r e n t s p a y s r e n o m m é s p o u r l e u r l a i t , l e u r 
b e u r r e o u l e u r f r o m a g e . C'es t a p r è s s e p t a n n é e s 
qu ' i l c o m m e n ç a , e n 1 8 8 5 , s e s e s s a i s à O o s t e a m p . ' I l 
e u t , b i e n e n t e n d u , f o r t à l u t t e r c o n t r e l a r o u t i n e . 
E n f i n , e n 1 8 S 8 , c o m m e n ç a l ' o r g a n i s a t i o n p r a ­
t i q u e . 

L' instal lat ion du début fut modeste et comprenait c inq 
sal les . Dans la première avait lieu la réception du l a i t ; 
dans la deuxième se faisait l'écrémage, avec une turbine 
à bras travail lant 3 5 0 litres par jour, et le barattage dans 
une baratte danoise ; la trois ième salle servait au ma­
laxage et à l'emballage ; dans la quatrième, qui était une 
cave, se faisait la maturation de la crème et la conserva­
t ion du beurre ; enfin, la c inquième servait de labora­
toire et de bureau. 

C o m m e - l a c o o p é r a t i v e n ' a v a i t p a s d ' e x i s t e n c e 
l é g a l e , c h a c u n y e n t r a i t o u e n s o r t a i t à non g r é ; l e 
l a i t é t a i t p e s é , t u r b i n é , l a c r è m e é g a l e m e n t p e s é e 
e t le p e t i t l a i t r é p a r t i p r o p o r t i o n n e l l e m e n t e n t r e 
l e s a s s o c i é s . O n n e t r a v a i l l a i t a u d é b u t q u e 3 5 0 
l i t r e s p a r j o u r . A c t u e l l e m e n t , c ' e s t 2 5 . 0 0 0 l i t r e s d e 
l a i t q u ' o n t r a v a i l l e q u o t i d i e n n e m e n t . 

E n 1 8 9 1 , o n c o n s t i t u a l é g a l e m e n t l a c o o p é r a t i v e 
e t o n m o n t a u n e l a i t e r i e à v a p e u r . L a s o c i é t é é t a i t 
a u c a p i t a l d e 1 5 0 . 0 o 0 f r a n c s e t c o m p r e n a i t v i n g t -
s i x m e m b r e s . E l l e r é u s s i t a u - d e l à d e - t o u t e a t t e n t e . 
O n e n j u g e r a p a r l e t a b l e a u s u i v a n t , e x t r a i t d e s 
l i v r e s d e l a l a i t e r i e : 

I.ait 
travaillé 

litres 
826.353 

J .652 .055 
3 .828.678 
4 .396.381 
5.266.505 

L a p a r t i e l a p l u s i n t é r e s s a n t e d e l ' a c t e d ' a s s o c i a ­
t i o n e s t l e m o d e p a i e m e n t d u l a i t a u c o o p é r a t e u r : 

Le baron Peers n'admit pas c o m m e base un ique d u 
prix le nombre de l itres de lait apportés par l'associé. 
A v e c juste raison, il vou lut faire entrer en l igne de 
compte la qualité du lait. Cette qualité s 'apprécie: d'une 
part, d'après la quantité de matière grasse qu'il contient; 
d'autre part, d'après la v i tesse avec laquelle la crème so 
sépare dans l'appareil analyseur centrifuge, qui est ici le 
contrôleur Victor ia adapté sur l'axe d'une turbine . 
D'après ses expériences , le baron Peers a, en effet, re­
connu que les laits dont la crème est net tement séparée 
du petit-lait après une minute de turbinago proviennent 
de vaches mieux nourries et donnent un beurre de mei l ­
leure qual i té . 

Ceux dont la crème se sépare au bout do deux minutes 
donnent un beurre bon et indiquent une a l imentat ion 
convenable ; enfin, ceux dont la crème ne se sépara 
qu'après trois minutes sont des laits de vaches mal nour­
ries et donnent un beurre de médiocre qual i té . Il en 
résulte trois catégories de laits affectées de trois prix un 
peu différents. 

La récolte du lait se fait avec so in dans chaque ferme. 
Plusieurs fermes ont même, dans ce but , établi des réfri­
gérants; tout lait mal conservé est rejeté ; le coopérateur 
apporte tous les mal ins , son lait dans des b idons numéro­
tes , où chaque traite est séparée et mise â part. 

L e l i t r e d e l a i t e s t , d a n s c e s c o n d i t i o n s , p a y é a u 
c o o p é r a t e u r d e 8 à 9 c e n t i m e s e t i l a e n p l u s l e 
p e t i t - l a i t . L e b e u r r e de l a l a i t e r i e d ' O o s i c a m p , q u i 
f a i t t o u j o u r s p r i m e d e 0 f r . 2 0 s u r c e l u i d u p a y s , 
e s t e x p é d i é e n F r a n c e o ù s e s q u a l i t é s i n c o n t e s t a b l e s 
lu i o n t v a l u u n e r é p u t a t i o n b i e n m é r i t é e . 

• L e b e u r r e d ' O o s c a m p , t r a v a i l l é a v e c u n e p r o ­
p r e t é e x q u i s e , a l e g r a n d a v a n t a g e d e s e c o n s e r v e r 
p a r f a i t e m e n t . 

Années 

1892 93 
1893 94 
189i-*S 
1895 96 
1896-97 

Membres 

143 
298 
320 
386 
400 

Beurre 
obtenu 

kilos 
30.000 

100.864 
143.381 
167.782 
194.477 

Valeur 
du beurre 

fr. 
83.770 20 

265.061 15 
372.298 37 
450.25.» 08 
S16.243 48 

S o n a r ô m e , s a p u r e t é , t a f r a î c h e u r l ' o n t p l a c é 
a n p r e m i e r r a n g . 

I l a f a i t s e s p r e u v e s d ' a i l l e u r s , l e s g o - i r m e t s e t 
t o u s les a m a t e u r s d e b o n b e u r r e c o n n a i s s e n t f o r t 
b i e n l e N ° 1 3 d e l a r u e d u B o i s à H o u b a i x e t l a 
l i s t e d e t o u s l e s d é p ô t s s u c c u r s a l e s — g o û t e r l a 
b e u r r e d ' O o s t c a m p , c 'e s t l ' a d o p t e r — e t i l e s t e n 
r é a l i t é m o i n s c h e r q u e l e s a u t r e s , n e c o n t e n a n t n i 
e a u ni p e t i t l a i t , c ' e s t d u b e u r r e , e t rien que du-
beurre. 

S—CTEBIIIil I M I I M S M liai III I W I W 

F E U I L L E T O N DU (i N O V E M B R E 1899 

LAIifiCflAIDEdBFLEDJiS 
Par Xavier Do Montépin 

DEL'XIKME P A R T I E 

L a b e l l e G a b r i e l l e 

X V I I 

— V )ns n'avez pas d'autres parents que voire mère? . . . 
— P;.s d'autres . . . 
L'horticulteur fixait les y e u x sur le bouquet que Ga-

kriel le letiait à la main . 
— Est-ce que c'est v o u s qui avez m o n t é ce bouquet , 

mademoisel le ? — demanda-t- i l . 
— O.ii, monsieur , chez Mme Jasmin, tont à l 'heure . . . 
Cornu prit le bouquet , l 'examina jusque dans ses 

moindres détails , puis dés ignant l 'endroit où se trou­
vaient .es Heurs coupée^, il dit : 

— Voulez -vous en mouler un devant m o i . . . 
— Tout de suite , m o n s i e u r . . . 
— E h bien ! faites, pendant que je vais dire quelques 

m o t s à ma fille. ' 
Gabr.elle se mit à l 'œuvre, tandis qu'entre le père et 

l a fille s'échangeaient à d e m i - v o i x les paroles suivantes : 
— U a e belle personne, à l'air très c o n v e n a b l e . . ! 

Exce l lente enseigne pour la m a i s o n . . . — El le monte lès 
bouquets d iv inement . — C'est peut-être u n e vraie trou-
f a i l l e que nous faisons l à . . . 

— Faudra prendre des renseignements toat de m ê m e , 
•— répliqua Mlle Cornu d'un air maussade. 

— A « s o i b o n f — Les renseignements ne s igni­
fient r?cû. — Neuf fo i s sur d i x , i l s son t de pure complai­

s a n c e . . . — El l e n'emportera point la bout ique, n'est-co 
pas ? — On lui donne tant de pots le mat in , elle en rend 
tant le so ir . . . — N o u s s a \ o n s nos prix , — et puis un 
peu de confiance ne iiuit pas en certaines occas ions . . . 

Gahriolle, avec une dextérité mervei l leuse , venait de 
composer un bouquet d'un goût exquis . 

E l l e s'occupait à l 'envelopper dans une feuille de 
papier blanc, quand un jeune h o m m e d'une irréprochable 
correction de tenue, s'approcha de la boutique et se mit 
à examiner les bouquets placés sur l'étagère. 

Mlle Cornu allait s'avancer pour faire l'article. 
Son père la retint et s'adressant à Gabriclle, il lui dit : 

— V e n d e z . . . 
Le jeune h o m m e cherchait toujours du regard ce qui 

lui plairait le m i e u x . 
Il aprrçut le bouquet dont Gabrielle venai t d'achever 

la toi lette . 
— Celui que v o u s tenez est- i l à vendre , mademoi ­

sel le ? — demanda-t- i l . 
— Oui, mons i eur . . . 
E t la jeune fille le lui présenta. 
— Oh ! charmant ! charmant ! vraiment charmant ! 

— s'éeria-t-il , — d'un réussi parfait ! . . . d'un enlevé "... 
d'un coquet , d'un ch ic suprême ! ! . . . Les nuances art is­
t iquement f o n d u e s ' . . . I ls ne font pas mieux à l 'exposi ­
t ion des aquarell istes ! 1 N o n , parole ! . . . ga lbeux, tout 
à fait ! — Combien T 

— Cinq francs, m o n s i e u r . . . — répliqua la j eune fille 
avec u n e certaine audace, car lo bouquet si coquet qu'il 
fût, ne renfermant aucune ileur chère, ne valait pas plus 
de trois francs. 

— R i e n que pour les b e a u x y e u x de la marchande, j e 
le prends sans marchander, — fit le jeune h o m m e e n 
tendant un louis à Gabrielle. 

Celle-ci le prit et le passa à Mlle Cornu qui rendi î ta 
monna ie avec un petit sourire de satisfaction 

bon humeur maussade commença i t a s 'humaniser 

Le père Cornu, lui riait, dans sa barbe grise. 
Il pensait : 
— Cent sous , ce que n'importe quel le autre aurait 

vendu tout an plus trois francs, et non sans peine ! — 
Décidément , cette fille-là est une riche affaire ! 

L'acheteur partit, en emportant son emplette . 
— Kh ! eh ! vous vous y entendez, mademoise l l e , — 

dit l 'horticulteur à Gabrielle. 
— J'ai fait de mon mieux , m o n s i e u r . . . 
— Et ce mieux est très b i en . . . — Maintenant, causons 

un p e u . . . Je vous offre quatre francs do fixe par jour , et 
ci n-j pour cent sur toutes les ventes . — Si vous acceptée, 
c'est une affaire entendue . . . — V o u s serez payée tous les 
j o u r s . . . — V o u s pourrez vous faire ainsi en m o y e n n e 
douze francs par jour . . . — L'hiver vous gagnerez peut-
êtro un peu moins , mais , comme vous s a \ e z bien Tendre 
vous trouverez toujours de quoi v ivre , très largement, 
v o u s et votre mère . . . 

— J'accepte, monsieur, j'accepte ! — s'écria Gabrielle 
dont le c œ u r était inondé de joie . — Seulement je vous 
demanderai , avant de conclure déf init ivement avec v o u s , 
de me donner le temps do consulter ma mère. — C'est 
une démarche respectueuse, de pure convenance . 

— C'est trop jus t e . . . —- Samedi nous serons au quai 
aux fleurs de la Cité, marché c o u v e r t . . . — C'est l a q u e 
v o u s me donnerez votre réponse, ou à ma tille, si je 
n'y suis p a s . . . 

— Oui , mons i eur . . . 
— Comment v ous appelez-vous î 
— Gabrielle Bernard. . . 
— V o u s demeurez avec votre mère. . 
— Pas lo in d u quai aux Fleurs , rue Leregrattier n u ­

méro 11 bis. 
— Maintenant, — reprit l 'horticulteur, — jo v o u s ai 

d i t ce que vous gagnerez, — i l m e reste à v e u s apprendre 
«e que v o u s aurez à fa ire . . . 

— J'écoute, mons ieur . . . 

— Nous faisons trois marchés , le quai aux Fleurs , la I 
place de la Madeleine et la place de la République. — I 
L'été, à s ix heures ma voi ture arr icc décharger aux 
places que nous o c c u p o n s . . . Il faudra que vous vous y 
trouviez, pour donner reçu des marchandises et pour 
l 'étalage. . . — A hui t .heures le soir . je viendrai recharger 
ce qui n'aura pas été v e n d u et vous me rendrez v o s 
comptes . . , — L'hiver, même service, mais les heures 
changent , hui t heures, le mal in , jusqu'à quaire heures 
le so ir . . . — Les jours où les neiges ou le ver­
glas nous empêcheront de sortir, votre journée v o u s sera 
payée quand m ê m e . . . — V o u s voyez qu'on ne peut 
traiter plus loyalement u n e affaire. 

— E n effet, monsieur , et croyez bien que j'appr, c ie 
votre manière d'agir. . . Ma mère, j 'en suis absolument 
certaine, nie permettra bien volontiers d'accepter ce que 
v o u s m e proposez. 

Alors , c'est une affaire en tendue . . . — Samedi , an 
quai aux Fleurs, v o u s m'apporterez votre réponse dé­
finitive, c'est-à-dire le consentement de votre mère. 

— Oui, monsieur , 
t a b r i e l l e allait se retirer. 
— Votre demi-journée est-el le l ibre ? — lui demanda 

l 'horticulteur. 
— Parfaitement, monsieur . 
— Voulez -vous rester avec ma fille et monter quel ­

ques bouquets i... Je vous payerai votre temps, b ien en­
tendu. 

— Je le ferai rien que pour v o u s être agréable, m o n ­
s i eur . . . 

E t la jeune fille se mi t au travail . 
X V I I I 

Quelques acheteurs venaient de s'arrêter devant la bon-
tique et marchandaient des plantes d'appartement et des 
arbustes e n pots . 

L'horticulteur et sa fille furent obl igés de répondre I 
tous les deux aux c l ients . I 

LES PROPOS DE ROSALIE 
P o t a g e à l a C a m b a c é r è s . — Œ u f s à l a n o r m a n ­

d e . — F r o m a g e b l a n c d e C h a n t U l y . — F a i s a n 
r ô t x . — T r u i t e s à l a C h â t i l l o n - P l e s s i s . — 
A u b e r g i n e s à l a c h e v a l i è r e . 
V o y o n s , a u j o u r d ' h u i , n o u s s o m m e s t r è s p r e s ­

s é e s , m e s c h è r e s n i è c e s ; n o t r e c a u s e r i e s e r a c o u r t e , 
m a i s j ' a i p r é f é r é a b r é g e r e t n e p a s m a n q u e r à 
n o t r e r e n d e z - v o u s h e b d o m a d a i r e ; c e l a n e m ' e s t d u 
r e s t e j a m a i s a r r i v é d e p u i s t e p t a n s q u e n o u s c a u ­
s o n s e n s e m b l e , t o u s l e s h u i t j o u r s , e t c e n ' e s t p a s 
a u j o u r d ' h u i q u e j e v a i s c o m m e n c e r . 

C o n n a i s s e z - v o u s u n p o t a g e q u i f a i t t r è s b i e n d a n » 
u n d î n e r ? C ' e s t u n p o t a g e à « l a C a m b a c é r è s » . 

V o u s p r e n e z d u b o n c o n s o m m é , e t q u a n d il e s t 
b o u i l l a n t , p o o h e z - y u n oeuf p a r c o n v i v e e n y a j o u ­
t a n t d e s m o r c e a u x d e t o m a t e s b i e n m û r e s q u e v o u s 
s e r v e z a v e c l e s œ u f s ; o 'est u n p o t a g e f r a i s e t e x ­
q u i s . 

S i o n n ' a p a s d e t o m a t e s , o n r e m p l a c e p a r d e s 
t r a n c h e s finesde p o m m e s d e t e r r e b o u i l l i e s , l e g o û t 
n ' e s t p l u s l e m ê m e , n a t u r e l l e m e n t , m a i s l e p o t a g a 
n e s t p a s m o i n s e x c e l l e n t . 

V o i c i m a i n t e n a n t u n e e x c e l l e n t e m a n i è r e d e p r é ­
p a r e r l e s oeufs « à l a n o r m a n d e » : 

M e t t e z d a n s u n e c a s s e r o l e p e r s i l , c i b o u l e , é c h a ­
l o t e , l e t o u t h a c h é ; s e l , p o i v r e , u n d e m i - v e r r e d e 
v i n b l a n c , u n m o r c e a u d e b e u r r e m a n i é d e f a r i n e ; 
f a i t e s b o u i l l i r s u r l e f e u u n d e m i - q u a r t d ' h e u r e ; l a 
s a u c e é t a n t l i é e c o m m e i l f a u t , d r e s s e z s u r l e p l a t 
d e s oeufs f r a i s m o l l e t s , m e t t e z l a s a u c e d e s s u s , p o u ­
d r e z a v e c d e l a c h a p e l u r e d e p a i n b i e n fine : versez, 
c h a u d e m e n t . 

U n e n i è c e v o u d r a i t c o n n a î t r e l a m a n i è r e d e 
p r é p a r e r l e f r o m a g e b l a n c à l a C h a n t i l l y . 

R i e n d e p l u s a i s é . 
F a i r e d e s s é c h e r d u l a i t d a n s d e s p e t i t s p a n i e r s e n 

f o r m e d e c œ u r , l e s m e t t r e e n s u i t e d a n s u n c o m p o ­
t i e r t r è s c r e u x e t l e s a r r o s é e d e c r è m e . A v o i r à 
p a r t de l a c r è m e f o u e t t é e e t , a u m o m e n t d e s e r v i r , 
e n r e c o u v r i r l e s p e t i t s f r o m a g e s . 

• 
V o i c i l e m o m e n t d e l a c h a s s e ; b e a u c o u p d ' e n t r e 

n o u s o n t d e s p a r e n t s o u d e s a m i s q u i c h a s s e n t e t 
a p p o r t e n t de b e a u x f a i s a n s q u i n e s o n t p l u s l e s 
m e t s a r i s t o c r a t i q u e s d ' a u t r e f o i s e t q u ' o n r e n c o n t r a 
p l u s s o u v e n t s u r d e s t a b l e s p l u s m o d e s t e s . 

Q u e j e v o u s i n d i q u e d o n c l a m a n i è r e d e f a i r e 
r ô t i r u n f a i s a n d a n s l e s r è g l e s . 

P o u r ê t r e m i s à l a b r o c h e , l e f a i s a n d o i t ê t r e 
j e u n e e t un p e u f a i s a n d é — c 'es t b i en l e c a s d e l e -
d i r e . — C u i t t r o p f r a i s , i l e s t à p e u p r è s s a n s 
g o û t . 

E n l e v e z a u f a i s a n l e c o u , l e s a i l e s e t l a q u e u e 
p o u r l e p a r e r l o r s q u ' i l s e r a p r ê t à s e r v i r . P l u m e z -
l e , v i d e z , f i a—bez e t m e t t e z à l a b r o c h e , a p r è s 
a v o i r p i q u é d e l a r d l ' e s t o m a c e t l e s c u i s s e s . 

L a i s s e z c u i r e t r o i s q u a r t s d ' h e u r e à f e u m o d é r é 
e t e n a r r o s a n t s o u v e n t a v e c d u b e u r r e . M e t t e z c a n s 
l a l è c h e - f r i t e u n e be l l e t r a n c h e d e p a i n , s u r l a q u e l l e 
v o u s d r e s s e r e z le f a i s a n a p r è s s a c u i s s o n . R a j u s t e z -
l u i , a u m o y e n d e fil d e f e r o u d e p e t i t e s b r o c h e t t e s 
d e b o i s , l e c o u , l e s a i l e s e t l a q u e u e , e t s e r v e z s u r 
u n l i t d e c r e s s o n a v e c q u a r t i e r s d e c i t r o n , e n e n ­
v o y a n t à p a r t l e j u s d e l a c u i s s o n . 

P u i s q u e n o u s s o m m e s s u r l e s p l a t s d e l u x e , q u e 
j e v o u s d o n n e l a m a n i è r e d e p r é p a r e r l e s t r u i t e s , 
s u i v a n t u n e m o d e c é l è b r e e t q u i e s t c o n n u e d a n s 
l e s g r a n d e s c u i s i n e s s o u s l e n o m de « C h à t i l l o n -
P l e s s i s » . 

C u i r e l e s t r u i t e s d a n s u n c o u r t - b o u i l l o u a u v i n 
b l a n c , a p r è 3 l e s a v o i r p l o n g é e s q u e l q u e s m i n u t e s 
d a n s d u v i n a i g r e b o u i l l a n t , a f in q u e l e l i m o n b l e u 
r e c o u v r e b i e n t o u t e l a r o b e . 

L a i s s e z r e f r o i d i r d a n s l a c u i s s o n , é g o u t t e r e n s u i ­
t e e t d r e s s e r s u r u n e c o u c h e d e p e r s i l d o u b l e posé 
s u r u n e s e r v i e t t e , g a r n i r l e p o u r t o u r a v e c d e s q u a r ­
t i e r s d e c i t r o n é p é p i n é s . 

S e r v i r à p a r t l a s a u c e C h â t i l l o n - P I e s s i s . C e t t e 
s a u c e e s t c o m p o s é e d e d e u x t i e r s d e p u r é e d e t o ­
m a t e r é d u i t e e t p a s s é e à l ' é t a m i n e e t d 'un t iers 
s a u c e m a y o n n a i s e .- o n l a finit a v e c u n e p o i n t e d e 
p o i v r e d e C a y e n n o e t l e j u s d ' u n c i t r o n : e l le e s t 
e x t r ê m e m e n t a p p é t i s s a n t e . 

• * 
T e r m i n o n s m a i n t e n a n t p a r u n a u t r e p l a t qui e s t 

d i g n e d e figurer à - cô té d u f a i s a n e t d e s t r u i t e s : l e s 
a u b e r g i n e s à l a c h a n c e l l i è r e . 

V o u s p r e n e z v o s a u b e r g i n e s , v o u s les f endez e n 
q u a t r e d a n s l a l o n g u e u r , m a i s s a n s les d é t a c h e r 
c o m p l è t e m e n t . D ' a u t r e p a r t , p r é p a r e z un m é l a n g e 
d e l é g u m e s a i n s i q u ' i l s u i t : é m i n c e z e n g r o s s e j u ­
l i e n n e c i n q t o m a t e s p e l é e s e t é p é p i n é e ? , u n e b o n n e 
p o i g n é e d ' o s e i l l e e t d e u x o i g n o n s . A j o u t e z q u e l q u e s 
g o u s « e s d 'a i l h a c h é e s e t un p e u de f e n o u i l . 

A s s a i s o n n e z d e se l e t de p o i v r e d e C a y e n n e . E m -
plisst z a v e c c e m é l a n g e l e s q u a r t i e r s d ' a u b e r g i n e s , 
r é u f l i s s e z - l e s e t flcelez-les, p u i s r a n g e z - l e s d a n s 
u n e c a s s e r o l e . A r r o s e z d u j u s de p l u s i e u r s c i t r o n s e t 
m o u i l l e z d 'un b o n v e r r e d 'hu i l e d ' o i i v e . M e t t e z 
p e n d a n t 3 5 à 4 0 m i n u t e s a u f o u r , l a i s s a r e f r o i d i r 
d a n s l e u r c u i s s o n à l a g l a c e . D r e s s e z d a n s u n l é g u ­
m i e r e t v e r s e z l a c u i s s o n d e s s u s l e s a u b e r g i n e s . 

C e l é g u m e s e s e r t f r o i d e t c o m m e h o r s - d ' œ u -

(Voir la suite à la 3 ' ra?'\> 

Parmi ces derniers so trouvait une dame en grand 
deui l , mise avec une exlrême recherche. 

E l l e cherchait , choisissait et faisait melfro à p a r t i e s 
plantes sur lesquelles elle avait jeté son dévolu . 

Lu commiss ionnaire médaillé s'était approché d'elle. 
— Il vous faudra quelqu'un, n'est-ce pas, madame, 

pour porter ça chez vous ? — demanda-t- i l . 
— Oui — répondit la dame e n deui l . — Procurez-vous 

une petite voiture à bras . . . 
— J en ai une là, madame, derrière la bout ique de 

M. Cornu . . . 
— Eh bien ! chargez ce que j'ai choisi déjà . . . — II 

me reste plusieurs achats à faire. 
Le commiss ionnaire s'empressa d'obéir. 
Gabrielle montai t avec une adresse et une rapidité 

prodigieuses les bouquets de fleurs coup 'es, qui s'enle­
vaient , à pwinc achevés, à des prix extraordinaires. 

Tout en s'oceupant de cette besogne, e l le écoutai t 
Mlle Cornu et son père faire la vente dos arbustes et des 
fleurs en pois , commençant ainsi à apprendre la partit 
d u métier qu'ello ne connaissait pas encore, qu'elle 
allait entreprendre, et où elle voya i t un avenir do tra­
vai l et d'aisance. 

L'acbeteuse en deuil venait de terminer ses acquis i ­
t ions , et le commiss ionnaire achevait de charger fleurs e t 
arbustes sur sa voi ture à bras. 

— Combien v o u s d o i s - j e î — demanda-t-elle à l 'horti­
culteur. 

Cornu fit le compte . 
La note montai t à plus de deux cents francs. 
Gabrielle pensait : 
— Je me ferai de bonnes journées . . . — Ma pauvra 

mère n'aura plus besoin de se fatiguer à travail ler. 
La dame e n deuil dit au commiss ionnaire : 
— V o u s al lez porter cela chez moi tout de sui te . 
E t , e n m ê m e temps, el le fouillait la poche de sa r o b e . 

(A suivre J X A V I S R D E MoimÉrct . 


